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TEXT

Carolyn  Steel 1 lève un voile sur l’invi si bi lité pure et simple du
processus d’alimen ta tion des villes. En effet, les consom ma teurs,
satis faits de voir les rayons régu liè re ment appro vi sionnés avec les
produits qu’ils recherchent, ne se soucient pas de savoir comment la
nour ri ture arrive et quels sont les acteurs de l’appro vi sion ne ment.
Elle insis tesur le rôle joué par les villes dans le déca lage exis tant entre
le produc teur et le consom ma teur. Son argu men taire repose sur la
faiblesse et la fragi lité de l’appro vi sion ne ment alimen taire des villes
qui, après avoir asservi la campagne voisine pour s’alimenter, sont
soumises à l’indus trie agroa li men taire selon des liens de dépen dance
qui paraissent invi sibles dans la vie quoti dienne. L’indus trie alimen‐ 
taire moderne, en procu rant une nour ri ture abon dante et peu
onéreuse, délivre la ména gère du souci de la cuisine  ; en cuisi nant
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moins, elle se soucie peu de l’origine des aliments  ; c’est ainsi qu’un
fossé se creuse entre l’agri cul teur produc teur et le consom ma teur.
Cette distor sion est encou ragée par les choix poli tiques qui sont plus
soucieux de protéger les consom ma teurs cita dins que les agri cul‐
teurs dont le nombre a consi dé ra ble ment diminué dans le monde
occi dental. Or ce fossé est parti cu liè re ment domma geable  ; il a des
réper cus sions sur la qualité de l’alimen ta tion, sur la vie urbaine mais
aussi sur l’avenir de l’agriculture.

L’argu men taire du livre se déroule au fil de sept chapitres dont la
logique du dérou le ment est parfois diffi cile à suivre. L’auteur insiste
sur l’ancrage histo rique de la ques tion de l’alimen ta tion des villes
toujours liée à des orien ta tions poli tiques ; elle insiste égale ment sur
le rôle des inter mé diaires, négo ciants et indus triels qui, à la faveur du
système des super mar chés, contri buent à déstruc turer le tissu urbain
et l’urba nité, faisant ressortir, dans les chapitres 4 et 5 la synergie
établie progres si ve ment entre le genre de vie moderne et la main mise
des grandes entre prises sur l’alimen ta tion des villes. Après quelques
consi dé ra tions sur les déchets, elle initie, dans une vaste conclu‐ 
sion,un chapitre plus utopique inti tulé «  sitopia  », dans lequel elle
avance quelques moda lités qui permet traient de résister au système
mis en place «  Afin de recon naître que si l’atmo sphère est ce que
nous respi rons, la sito sphère (sitos en grec = nour ri ture) est le milieu
dans lequel nous vivons »(p. 394).

2

L’inquié tude qui pèse sur l’alimen ta tion des villes est enra cinée dans
l’histoire, elle relève de la libé ra li sa tion de l’économie et d’évolu tions
socié tales massives.

3

1. Un regard histo rique sur la
rela tion ville- campagne
Les villes ont long temps été dépen dantes de la campagne voisine
pour leur alimen ta tion, mais cette rela tion a long temps été dissy mé‐ 
trique dans la mesure où les villes se sont consi dé rées comme étant
le creuset de la civi li sa tion. Ces remarques seraient à mettre en pers‐ 
pec tive avec les analyses de P. Bairoch 2.

4
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Depuis 10 000 ans, les villes se sont repo sées sur la campagne pour
les nourrir, et cette dernière a obtem péré plus ou moins sous la
contrainte. L’alimen ta tion des villes a sans doute été la force la plus
puis sante qui ait façonné la civi li sa tion. Pour F. Braudel  : «  Villes et
campagnes ne se séparent jamais, comme l’eau de l’huile  : au même
instant, il y a sépa ra tion et rappro che ment, divi sion et regrou pe‐ 
ment.  » La ville n’est pas une entité auto nome et isolée mais une
entité orga nique liée au monde naturel par l’exigence de satis faire à
un besoin aussi vital que la boisson, la respi ra tion ou l’alimentation.

6

La culture des céréales au néoli thique a permis à la terre de générer
un surplus alimen taire qui, en deux millé naires, est devenu l’agri cul‐ 
ture, rendant ensuite possible l’instal la tion des premières villes. Les
cités sumé riennes, en établis sant les règles de base de la civi li sa tion
urbaine, ont modelé le monde naturel pour qu’il réponde à leurs
besoins. Les premiers paysages arti fi ciels au monde sont apparus : les
jardins maraî chers muni ci paux montrèrent comment la nature se
modifie pour servir l’homme urbain.

7

La campagne et la ville étaient reliées par un réseau dense de voies de
commu ni ca tion qui trans por taient la nour ri ture vers la ville et, en
sens inverse, les déchets urbains qui servaient d’engrais vers la
campagne. Plusieurs famines qui frap pèrent Paris aux XVII  et XVIII
siècles résul tèrent non de mauvaises récoltes mais d’hivers rigou reux
qui firent geler la Seine et empê chèrent les moulins pari siens de
tourner. Le bétail pouvant se déplacer sur patte, son trans port était
plus facile que celui du blé. Les fruits et légumes occu paient une
faible place dans l’alimen ta tion des cita dins de la période préin dus‐ 
trielle en raison de leur coût de produc tion ; ils étaient cultivés le plus
près possible des villes afin de béné fi cier des déchets et des rejets
orga niques urbains.

8

e e

La ville antique a été très dépen dante du blé9

Le lien entre l’homme et le blé domi nait la vie de la cité antique dont
les fêtes reflé taient le calen drier agri cole. Commune à de
nombreuses cultures archaïques, la figure de la Terre- mère repré‐ 
sen tait l’incar na tion fémi nine du mysté rieux pouvoir de la terre à
alimenter la vie. La taille des villes était limitée par les possi bi lités
offertes par son appro vi sion ne ment alimen taire. Plus une ville s’éten‐ 
dait, plus la taille de son hinter land rural dimi nuait, jusqu’à ce que le

10
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second ne puisse plus nourrir la première. Aussi n’est- il guère éton‐ 
nant qu’à l’ère préin dus trielle, peu de villes aient dépassé 100  000
habi tants. Même une cité aussi puis sante que Bologne au XV  siècle
culmina à 72  000 habi tants avant qu’une épidémie ne ramène sa
popu la tion à 50 000.

e

Chez les Grecs et les Romains, les liens entre ville et campagne
prirent de plus en plus d’impor tance au fur et à mesure que leur
empire gran dis sait. Au  III  siècle av J.C., Rome, ville d’un million
d’habi tants, dépen dait du blé prove nant de Sicile et de Sardaigne ; ce
fut le besoin de céréales et non la soif du pouvoir qui poussa la ville à
étendre son Empire pour recruter des esclaves au service du déve‐ 
lop pe ment de l’agriculture.

11

e

Villes- campagne, une rela tion étroite, ancienne mais dissymétrique12

La propriété cita dine a établi des liens de domi na tion entre la ville et
la campagne. À Rome,  l’ager était consi déré comme une exten sion
de la civitas par rapport au saltus sauvage, il était souvent la propriété
des riches citadins.

13

Cette domi na tion de la ville sur la campagne est ancienne  ; elle
s’affirme avec le poids de la propriété privée, à propos de laquelle on
peut rappeler la célèbre formule de J.-J. Rous seau : « Le premier qui,
ayant enclos un terrain, s’avisa de dire "c’est à moi", et trouva des gens
assez simples pour le croire, fut le vrai fonda teur de la société civile.»
Le mouve ment des enclosures en Angle terre est issu de cette logique
d’acca pa re ment des terres ancien ne ment commu nales, d’affir ma tion
de la propriété et d’effa ce ment des usages.

14

Le lien étroit entre la ville et la campagne a toujours été dissy mé‐ 
trique, la civi li sa tion était centrée sur la ville, dont la dépen dance vis- 
à-vis de la campagne voisine ou de la nour ri ture en général a toujours
constitué une zone d’ombre qui peut se constater encore aujourd’hui.
En effet, avec plus de la moitié de la popu la tion vivant en ville, la
pénurie alimen taire est criante, et les gouver ne ments jugent plus
urgent de nourrir les cita dins pauvres que de protéger les paysans.
Dans les villes préin dus trielles, les émeutes popu laires avaient
souvent pour origine l’impré vi si bi lité de l’appro vi sion ne ment. Quand
la récolte était mauvaise, les paysans alimen taient en prio rité les
urbains qui repré sen taient, vis- à-vis du pouvoir, une menace plus

15
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forte. Le système fran çais, très centra lisé sous l’Ancien régime,
contrô lait le commerce du blé dont la défaillance pouvait susciter des
émeutes urbaines comme celles qui ont conduit à la Révo lu‐ 
tion française.

L’alimen ta tion des villes et le système politique16

Les auto rités pari siennes, sous l’Ancien régime, savaient que la
subsis tance du peuple consti tuait une néces sité poli tique, et que la
produc tion du blé dans toutes les campagnes du Nord de la France,
était une néces sité à laquelle les paysans ne pouvaient se dérober. La
police avait l’œil sur le moindre aspect du commerce du blé dont le
stockage était interdit. Un immense marché noir s’est déve loppé
autour des couvents et des hôpi taux, auto risés à consti tuer des
réserves. Donc, au lieu de consi dérer la pénurie de vivres comme une
priva tion devant être endurée par tous, le peuple y vit un échec des
auto rités et fina le ment du roi lui- même.

17

Le contexte londo nien est tout autre. En dépit de l’abon dance des
ressources locales, Londres ne perdit jamais l’habi tude de s’appro vi‐ 
sionner à l’étranger  : déjà la cité médié vale impor tait du blé de la
Baltique. Jamais les monarques anglais n’endos sèrent la respon sa bi‐ 
lité de nourrir leurs citoyens. Les marchands opéraient en toute
indé pen dance sans ingé rence de la royauté. Au  XVIII  siècle, tandis
que la capi tale fran çaise était obsédée par son appro vi sion ne ment
alimen taire, son homo logue anglaise était occupée à faire de l’argent,
si bien que les auto rités ne pensaient pas à alimenter leurs conci‐ 
toyens. Or la main invi sible du marché se soucie peu de nourrir les
plus pauvres. L’ouver ture du commerce alimen taire à l’inter na tional a
enrichi les négo ciants. Contrai re ment à la France de l’Ancien régime,
la plupart des gouver ne ments ont perdu le contrôle de l’appro vi sion‐ 
ne ment alimentaire.

18

e

Mais, dès le  XIV  siècle, le grand commerce inter na tional a permis
d’alimenter les villes en blé venant des grandes plaines d’Europe
centrale. Après le déclin de la Hanse, les Néer lan dais mirent la main
sur le commerce inter na tional avec la créa tion de la Compa gnie des
Indes en 1602. La mer restait le moyen de trans port le plus courant
sur de longues distances. Le blé n’a pas été le seul aliment à faire
l’objet du commerce inter na tional. Les Anglais décou vrirent le sucre,
substance beau coup plus lucra tive, dont le négoce est large ment

19 e
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respon sable de l’essor de Londres au  XVIII  siècle. Les denrées
impor tées coûtaient souvent moins cher que les produits locaux  ;
ainsi, les circuits établis entre la ville et la campagne voisine ont été
modi fiés, tandis que l’économie alimen taire se mondia li sait au fur et à
mesure que l’alimen ta tion se diver si fiait. À la fin du  XIX  siècle, le
Royaume- Uni était devenu le plus grand impor ta teur mondial non
seule ment de blé mais égale ment d’aliments trans formés et de
conserves. « Tandis que le citadin pauvre dînait du blé améri cain, la
classe moyenne décou vrait les délices des pruneaux, des abri cots, des
pêches en boîte de Cali fornie et du lait concentré venu de Suisse ».
Ce qui permet à Vandana  Shiva 3 de constater que lorsque «  la
produc tion alimen taire se mondia lise, les petits agri cul teurs sont les
premiers à en faire les frais». Les subven tions à l’expor ta tion sapent
les marchés mondiaux. Selon un rapport d’Oxfam, le dumping suscité
par les subsides de l’UE a entraîné une chute de 17 % du prix du sucre,
empê chant des pays comme le Mozam bique de déve lopper leur
propre industrie.

e

e

La révo lu tion indus trielle a modifié l’équi libre ville- campagne20

Si le blé parti cipa à la créa tion de la cité antique, la viande fit naître la
cité industrielle 4. De 1870 à 1890, en Grande- Bretagne, la consom ma‐ 
tion de viande fut multi pliée par trois. L’abat tage et le trai te ment
indus triel des animaux rendirent la viande large ment dispo nible à
faible coût, ouvrant la voie à la consom ma tion urbaine moderne et
aux béné fices que l’alimen ta tion carnée pouvait procurer aux fabri‐ 
cants et négo ciants inter mé diaires. En permet tant l’ache mi ne ment de
la nour ri ture tout au long du réseau ferré, le chemin de fer leva la
seule contrainte qui avait empêché l’exten sion tenta cu laire des villes.
« Le tapis urbain commença à s’étaler de tout son cœur »(p. 120).

21

L’alimen ta tion des villes a permis la réali sa tion d’énormes béné fices
sur les produits à forte valeur ajoutée, comme le lait qui a béné ficié
non seule ment de la capa cité du trans port mais aussi de sa rapi dité.
Dès 1920, United Dairies concen trait 80 % du marché du lait dans la
région londonienne.

22

Grâce aux engrais chimiques, les agri cul teurs aban don nèrent l’utili sa‐ 
tion des déchets urbains pour la ferti li sa tion des sols tout en voyant
leurs rende ments augmenter régu liè re ment. Cepen dant, les engrais
arti fi ciels ne rempla çaient pas l’équi libre naturel du sol qu’appor tait la

23
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poly cul ture. Utilisés sur de longues périodes, ils affec taient au
contraire sa ferti lité. Le chimiste J. Von Liebig 5, initia teur de l’usage
des engrais chimiques, a reconnu que ses efforts avaient été vains  :
«  J’ai pêché contre la sagesse du créa teur et j’ai reçu ma juste puni‐ 
tion. Je voulais perfec tionner son œuvre car, dans mon aveu gle ment,
j’ai cru qu’au sein de l’admi rable chaîne des lois qui président à la vie
sur la surface de la terre et assurent son renou vel le ment, il manquait
un maillon »(p. 57).

Dès la Première Guerre mondiale, les agri cul teurs améri cains, dotés
d’engins méca niques puis sants, s’enri chirent, mais lente ment et sûre‐ 
ment la terre s’épuisa. Dépouillée de sa végé ta tion natu relle, exploitée
en continu année après année, la terre arable fut vidée de son humus,
perdant ainsi sa capa cité à retenir l’humi dité. « La nation qui détruit
son sol se détruit elle- même  » consta tait Franklin D. Roose velt.
L’utili sa tion inten sive de biocides tels que le DDT a suscité la réac tion
de Rachel Carson dans Le prin temps silencieux, publié en 1962.

24

En dépit de ces aver tis se ments, le mouve ment massif de l’exode rural
ainsi que l’évolu tion des pratiques alimen taires ont encou ragé la
géné ra li sa tion d’une agri cul ture indus trielle et intensive.

25

Le coup d’accé lé ra teur à l’agri cul ture indus trielle après la Seconde
Guerre mondiale

26

Lorsque les Alle mands coupèrent la voie aux appro vi sion ne ments
mari times, les insuf fi sances de l’agri cul ture britan nique devinrent
flagrantes. D’où l’adop tion de l’Agri cul ture Act en 1947, qui permit de
casser les prix et de pulvé riser engrais et pesti cides à tout- va au nom
d’une produc ti vité accrue.

27

Le plan Marshall, en France, a marqué l’orien ta tion de l’agri cul ture
vers une forte méca ni sa tion et des rende ments élevés. Depuis cette
date, la demande urbaine d’aliments bon marché contribue à la
dégra da tion de la planète. En effet, à mesure que tous les pays du
monde reprennent les modèles d’urba ni sa tion occi den taux, ils
adoptent aussi une alimen ta tion indus tria lisée, stan dar disée et de
plus en plus coupée de la produc tion agricole.

28

Chaque année, 1,7 million d’ha de forêt tropi cale amazo nienne sont
trans formés en terres agri coles, et pas moins de 20 millions d’ha de

29
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terres arables sont rendues inuti li sables par la sali ni sa tion
et l’érosion.

Cette agri cul ture, comme les prin ci pales étapes de l’indus trie agroa li‐ 
men taire, consomme beau coup de pétrole, depuis les machines agri‐ 
coles et la fabri ca tion des engrais et pesti cides jusqu’à la conser va tion
des produits finis, en passant par la trans for ma tion et le trans port
des aliments. Pour chaque calorie produite, dix sont brûlées sous
forme d’énergie fossile. Cette agri cul ture détruit les haies et les
paysages tradi tion nels, elle échappe d’ailleurs aux agri cul teurs qui
sont sous l’emprise des indus tries agroa li men taires et de la grande
distri bu tion  : «  L’auto route de l’alimen ta tion mondia lisée fonc tionne
comme un système à sens unique qui fournit la nour ri ture comme si
les gens situés aux deux extré mités n’avaient aucun rapport entre
eux » (p. 397).

30

2. L’appro vi sion ne ment et le rôle
majeur des intermédiaires
Les tech niques récentes de conser va tion, asso ciées aux tech no lo gies
de trans port, donnent l’illu sion qu’il est facile de nourrir une ville.

31

L’une des raisons pour lesquelles il est diffi cile d’avoir conscience des
efforts que néces site l’alimen ta tion d’une ville, est l’invi si bi lité pure et
simple du processus. Les consom ma teurs, satis faits de voir les rayons
régu liè re ment appro vi sionnés avec les produits qu’ils recherchent, ne
se soucient pas de savoir comment la nour ri ture arrive et quels sont
les acteurs de l’appro vi sion ne ment. Plus l’indus trie agroa li men taire
excelle à faire son travail, plus elle fournit une nour ri ture abon dante
et peu onéreuse dont peu d’entre nous se soucient de savoir
comment elle nous parvient.

32

La commer cia li sa tion des produits alimen taires s’est concen trée dans
quelques mains et s’est mondialisée

33

La logique de l’abandon de la produc tion alimen taire locale coule de
source tant que les prix des trans ports inter na tio naux sont main‐ 
tenus arti fi ciel le ment bas. Avec l’exten sion des villes, les auto rités
n’ont eu d’autre choix que de renoncer au contrôle qu’elles exer çaient
aupa ra vant sur le commerce alimen taire. L’indus tria li sa tion de

34
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l’appro vi sion ne ment a fait appa raître ce contrôle inutile. Le
commerce alimen taire est ainsi passé du domaine public au domaine
privé. Tout au long du  XX  siècle, les regrou pe ments au sein du
secteur alimen taire n’ont prati que ment fait l’objet d’aucun contrôle.
Ce qui était autre fois un soutien colo nial et dicta to rial aux entre‐ 
prises s'est traduit en négli gence des États en matière de régu la tion
des multi na tio nales, igno rant les lois anti trust créées pour arrêter ou
inverser la conso li da tion du secteur agroa li men taire, ou les dispo si‐ 
tions du code du travail promul guées pour protéger les travailleurs.

e

La créa tion de chaînes alimen taires a contribué à faire baisser les prix35

Thomas Lipton (1848-1931) a créé, à partir du mono pole de la culture
du thé, la première chaîne alimen taire destinée à faire baisser les
prix. Clarence Saun ders (1881-1953) a compris qu’en suppri mant les
échanges sociaux et en instau rant le libre- service, il pour rait ramener
les prix à des niveaux imbat tables  ; ainsi ouvrit- il en 1916 le premier
super marché, son magasin Piggly Wiggly. En partant de la néces sité
de satis faire le consom ma teur urbain pauvre, progres si ve ment, la
distri bu tion alimen taire en est venue à rétri buer les inter mé diaires
mieux que les agriculteurs.

36

Les sociétés de négoce sont une part puis sante, unique et souvent invi‐ 
sible du système alimentaire

37

Les prin ci pales sociétés de négoce que sont Archer Daniels Midland
(ADM), Bunge, Cargill et Louis Dreyfus (collec ti ve ment appelés ABCD)
jouent un rôle majeur à tous les niveaux du système, contrô lant à
elles seules 90  % du marché des céréales, par exemple. D'autres
sociétés de négoce émer gentes, comme Olam, Sinar Mas et Wilmar,
établissent elles aussi rapi de ment une présence internationale.

38

Les sociétés de négoce sont au cœur de prati que ment tous les
aspects du système alimen taire moderne  : elles four nissent les
semences et les engrais aux agri cul teurs et contrôlent les entre prises
qui achètent, trans portent, stockent et vendent leurs céréales. Elles
agissent en tant que proprié taires fonciers, produc teurs de bétail et
de volaille, trans for ma teurs de denrées alimen taires et d'agro car bu‐ 
rants, tout en propo sant des services finan ciers sur les marchés des
matières premières. Ce système a contribué à faire baisser les
prix agricoles 6 ; le pouvoir s’est éloigné des agri cul teurs pour béné fi ‐
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cier à ceux qui contrôlent la chaîne de distri bu tion. La baisse des prix
agri coles s’est ancrée dans une plus forte produc ti vité de l’agri cul‐ 
ture, expli quée en partie par la dimi nu tion du nombre d’agri cul teurs
compensée par la méca ni sa tion et la hausse des rende ments. Cepen‐ 
dant, cette produc ti vité et la concen tra tion des exploi ta tions ont eu
des réper cus sions envi ron ne men tales fortes  : appau vris se ment des
sols compensé par les engrais, lutte contre les nuisibles, dispa ri tion
des haies, consom ma tion de pétrole...

Ce système de la grande distri bu tion s’est consi dé ra ble ment étendu
avec le déve lop pe ment de l’auto mo bile. Les super mar chés sont devenus
des hypers…

40

C’est l’auto mo bile qui a marqué le véri table avène ment de l’ère du
super marché qui a su s’agrandir et répondre, en utili sant le prix du
foncier plus acces sible en péri phérie qu’en centre- ville, aux besoins
de l’étale ment urbain. L’urba ni sa tion de faible densité convient à
merveille aux super mar chés. Victor Gruen (1903-1980) a eu l’idée de
créer un nouveau type de ville- centre adapté à l’auto mo bile avec
l’exemple du South dale Center terminé en 1956. Premier centre
commer cial ouvert au monde, il repo sait sur une idée simple, recréer
la grande rue commer çante à l’exté rieur. Un monde fabu leux où les
gens venaient pour se faire plaisir. Grâce à la clima ti sa tion, les condi‐ 
tions extrêmes étaient neutra li sées offrant tout au long de l’année un
climat éter nel le ment printanier.

41

La multi pli ca tion des super mar chés montre combien la nour ri ture est
à l’origine de la déstruc tu ra tion de la ville moderne au profit de
« temples de la consom ma tion ».

42

Cette «  inno va tion » a rapi de ment traversé l’Atlan tique. Le mode de
vie subur bain des Améri cains a attiré l’Angle terre après la guerre. En
25 ans, en Grande- Bretagne, les grandes surfaces ont trans formé le
paysage urbain. Tesco a construit le premier hyper marché péri ur bain
en 1970, mais la grande époque de leur expan sion se situe dans les
années 1980-1990. Le déve lop pe ment des grandes surfaces ne fut
soumis à aucune régle men ta tion jusqu’en 1980. Les centres- villes ont
été mieux protégés en Europe conti nen tale (loi Royer de 1973).

43

De conni vence avec les auto rités locales, les super mar chés sont des
aména geurs urbains. En 2005, la direc trice géné rale de Tesco disait :
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« Nous pensons main te nant beau coup plus en aména geur et non plus
seule ment en tant que distri bu teur  »(p. 185). Les super mar chés ne
sont pas compa tibles avec les villes denses et laby rin thiques comme
celles du vieux conti nent  ; en revanche, ils ont contribué à encou‐ 
rager et à struc turer l’étale ment urbain. «  Avec leurs kilo mètres de
rayons garnis et leurs caisses en rangs serrés, c’est par le biais des
super mar chés que l’auto route de l’alimen ta tion mondia lisée pénètre
dans les villes et se trans vase à notre échelle indi vi duelle » (p. 148).

Les gestion naires de super mar chés se veulent « créa teur de commu‐ 
nautés durables  » (p. 186), offrant, par tous les temps, des lieux de
convi via lité et de rencontre, puisque «  du contrôle de la nour ri ture
découle le contrôle de l’espace et des indi vidus», sauf que ces grands
centres construits au milieu de nulle part n’apportent pas d’urba nité
comme pouvait le faire autre fois le marché qui consti tuait le noyau de
la cité ; ils contri buent à l’anonymat des exten sions péri phé riques de
la ville. Ces grandes surfaces péri phé riques, loin de faire émerger une
nouvelle urba nité, posent de nombreuses ques tions. En parti cu lier,
leur effet sur les centres- villes fut immé diat et stupé fiant : ils les ont
vidés de toute vie commer ciale. La ville, selon Carolyn Steel, est
« évis cérée ». En Grande- Bretagne, les maga sins d’alimen ta tion indé‐ 
pen dants ferment au rythme de plus de 2 000 par an, et leur nombre
a diminué de moitié en à peine une décennie.

45

La dispa ri tion des marchés et des commerces alimen taires dans les
villes est une catas trophe à de multiples égards

46

Les marchés étaient souvent les seuls grands espaces publics de la
ville, tandis que les super mar chés sont des espaces privés : « En dépit
de la saleté, du bruit et du désordre, les marchés apportent quelque
chose de vital à une ville  : la conscience de ce qui est néces saire au
main tien de la vie ». L’anima tion des rues n’est pas la seule victime de
la dispa ri tion de la nour ri ture. Une grande perte est celle de l’odeur
agréable ou désa gréable mais toujours signe de vie. La dispa ri tion de
la nour ri ture est aussi le point de départ de la ferme ture de
nombreux autres commerces, et la déser ti fi ca tion des centres- villes
est inquié tante. La vie humaine se retire des villes qui deviennent des
coquilles vides très anxio gènes pour ceux qui restent atta chés à leur
rési dence. À mesure que les commerces de proxi mité mettent la clé
sous la porte, de vastes zones habi tées (notam ment des quar tiers
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modestes, peu attrayants pour les super mar chés) se retrouvent sans
aucune source de produits frais.

Dix ans après avoir dévasté les centres- villes, les hyper mar chés ont
compris que ce vide repré sen tait une nouvelle oppor tu nité et ont
multi plié les petites struc tures à l’inté rieur de la ville en conqué rant
le marché de la proxi mité. Pour beau coup de détaillants indé pen‐ 
dants, cette seconde agres sion venant de la part de la grande distri‐ 
bu tion a été encore plus dévas ta trice. En 2003, les super mar chés
alimen taires de proxi mité ont dégagé un chiffre d’affaires de 17
milliards de livres en GB ; celui- ci est passé à 33,6 milliards en 2011 et
devrait atteindre 42 milliards en 2016. Le commerce en gros (20  %
des aliments frais) se limite main te nant au secteur public (écoles,
prisons et hôpi taux), à l’indus trie de la restau ra tion et aux quelques
maga sins de proxi mité indé pen dants qui subsistent encore.

48

Cette main mise de la grande distri bu tion sur l’alimen ta tion des villes
est- elle une garantie de la fiabi lité de l’appro vi sion ne ment ?

49

Jadis, les villes faisaient tout leur possible pour conserver des stocks
de grain de façon à faire face à une attaque soudaine, alors
qu’aujourd’hui, les habi tants, habi tués à l’effi cience de la distri bu tion
alimen taire, ne consti tuent que très peu de réserves. D’ailleurs, la
plupart des aliments qui seront utilisés au cours des jours suivants,
venant des quatre coins du monde, ne sont pas encore arrivés à
desti na tion. La nour ri ture arrive «  juste à temps », en fonc tion de la
vigi lance des four nis seurs qui, en amont, doivent veiller à ce que les
rayons restent garnis, puisque les super mar chés ne conservent aucun
stock. Ainsi, la régu la rité de l’appro vi sion ne ment n’est pas à l’abri
d’aléas clima tiques ou géopo li tiques entra vant le libre ache mi ne ment
des marchan dises qui viennent parfois de très loin. À ces pertur ba‐ 
tions peuvent s’ajouter des incer ti tudes écono miques  ; d’autres
marchés, plus attrac tifs en termes de prix, peuvent attirer des
marchan dises qui manque ront à d’autres endroits en fonc tion de la
versa ti lité des marchés. De la même façon que les Romains de l’Anti‐ 
quité dépen daient de leurs conquêtes terri to riales, de leurs navires et
de leurs esclaves, les villes modernes dépendent de leurs livrai sons
avec des flux tendus éner gi vores et congelés.

50

Ce système réduit la diver sité et la qualité des aliments51
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Par exemple, la quasi- totalité des bananes commer cia li sées dans le
monde proviennent d’une seule variété. En Amérique, plus de 90  %
du lait provient d’une seule race bovine, et plus de 90  % des œufs
d’une même race de poule. Cette concen tra tion physique de la chaîne
alimen taire la rend vulné rable. La qualité des aliments indus triels
inquiète les sociétés en dépit de normes sani taires renfor cées. Les
dix géants de l’alimen ta tion mondiale sont suspectés d’encou rager
l’occur rence de mala dies comme le diabète et l'obé sité (des épidé mies
mondiales aujour d'hui consi dé rées aussi urgentes que la faim), direc‐ 
te ment liées à la consom ma tion des aliments sans intérêt nutri tionnel
et des bois sons sucrées qu'ils produisent. Cette évolu tion de l’alimen‐ 
ta tion est en lien avec l’évolu tion des modes de vie, elle répond à une
dispa ri tion de la culture culinaire.

52

3. L’alimen ta tion, un phéno ‐
mène culturel
L’évolu tion du commerce de l’alimen ta tion corres pond à des modes
de vie qui se sont progres si ve ment décon nectés d’une culture
alimen taire terri to riale locale. Ce mouve ment a été piloté par le souci
d’affran chir les femmes de la servi tude de la  cuisine 7. Il est né aux
USA, dans la période de l’entre- deux guerres mais a depuis traversé
l’Atlan tique et continue à s’imposer.

53

Les femmes désertent la cuisine54

Au moment de la grande dépres sion de 1929, les femmes améri caines
se sont mises à travailler pour gagner leur vie tout en étant censées
chaque soir préparer un bon repas pour leur mari. Ce mythe du XX
siècle de la parfaite ména gère, rejeté progres si ve ment par les
femmes, fut le produit de la publi cité mise en œuvre par les entre‐ 
prises agroa li men taires qui ont remis la cuisine à la mode, mais pour
que les femmes ne la fassent pas. Délais sant la cuisine sous prétexte
de libé ra tion, celles- ci sont tombées sous la dépen dance de l’alimen‐ 
ta tion indus trielle. La mode de la «  cuisine améri caine  », pièce
ouverte dans laquelle les femmes ne veulent pas se laisser enfermer,
symbo lise ce refus de la soumis sion fémi nine à l’inter ne ment domes‐ 
tique. Le prin cipe de la cuisine améri caine repose sur un postulat  :
préparer à manger est du temps perdu sur le travail, les loisirs, la

55
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famille et bien d’autres choses nette ment plus enri chis santes que la
lente cuisson du pot- au-feu, l’écos sage des petits pois ou la confec‐ 
tion de la pâte feuilletée.

La hantise du propre et de l’hygiène a encou ragé les femmes à orga‐ 
niser la cuisine à l’image d’un laboratoire

56

Dès 1842, Cathe rine Beecher avait  publié A Trea tise on
Domestic  Economy. Ellen Richard (1842-1911), chimiste, après avoir
beau coup travaillé sur la qualité des eaux, trans forma la cuisine en
labo ra toire pour éliminer les germes dont la décou verte avait suscité
une aver sion géné ra lisée à la saleté. Son élève, Chris tine Frederick 8

(1883-1970) ration na lisa une cuisine économe en travail.

57

Ce mouve ment améri cain a traversé l’Atlan tique. En dépit des avan‐ 
cées tech no lo giques, au début du XX  siècle, le fait de cuisiner soi- 
même rele vait, au sein de la bour geoisie urbaine, de l’anathème
social. En raison de la pénurie de domes tiques pendant la Première
Guerre mondiale, pour la première fois, les Euro péennes distin guées
péné trèrent dans leur cuisine et furent effrayées par l’absence
d’hygiène qui y régnait  ; elles adhé rèrent à une orga ni sa tion beau‐ 
coup plus fonc tion nelle de la cuisine telle qu’elle sera reprise par Le
Corbu sier (1887-1965), dont les travaux se concen trèrent davan tage
sur l’esthé tique épurée des bâti ments que sur les besoins biolo giques
de leurs habi tants. Il a ainsi créé, en 1949, la cuisine ouverte ou semi- 
ouverte pour les appar te ments en duplex de la Cité radieuse
de Marseille 9.

58

e

Ces femmes débor dées et culpa bi li sées offraient un marché idéal aux
entre prises agroa li men taires nais santes pour leurs nouveaux produits
prêts à consommer. Celles- ci ont fait d’une pierre deux coups, parve‐ 
nant à reva lo riser le statut de cuisines asep ti sées tout en encou ra‐ 
geant les femmes à ne pas passer trop de temps devant les four neaux.
Après la Seconde Guerre mondiale, le mouve ment massif des popu la‐ 
tions vers les villes a remplacé la ferme et son potager par un appar‐ 
te ment moderne mais exigu. L’exode rural a perturbé les habi tudes
alimen taires et les modes culi naires avec un maté riel électro- 
ménager toujours plus perfor mant mais un appro vi sion ne ment en
produits frais plus diffi cile. La maîtrise tech nique a remplacé le
savoir- faire culinaire.
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Les trans for ma tions de l’alimen ta tion n’ont cessé d’évoluer
depuis 1960

60

La part des dépenses des ménages consa crée à l’alimen ta tion a beau‐ 
coup baissé 10 (20,4 % en France à l’heure actuelle contre 34,6 % en
1960). De 1994 à 2004, le secteur du prêt- à-consommer a progressé
de 70 % en Grande- Bretagne et continue à croître de 6 % par an. Les
plats préparés sont devenus l’aliment courant, ils permettent aux
super mar chés d’accroître leur influence sur les ménages. Cette faible
propor tion de plats cuisinés (3,9  % des dépenses alimen taires en
France en 2014 contre 0,9 % en 1960) s’avère néan moins cruciale, car
en main te nant les habi tants hors de la cuisine, elle les empêche d’agir
sur la produc tion de leur nourriture.

61

Cette progres sion de la part des plats préparés est, bien entendu, liée
à la réduc tion du temps de prépa ra tion des repas à domi cile, qui,
d’après l’INSEE, serait de l’ordre de 25 % entre 1986 et 2010. La ména‐ 
gère améri caine ou britan nique consacre, en moyenne, près de 34
minutes par jour à confec tionner les repas de la famille (53 minutes
quoti diennes pour les Fran çais)  ; cette évolu tion tend à favo riser la
consom ma tion de produits trans formés faciles à préparer, comme les
pizzas ou les yaourts 11. Cela tend à démon trer égale ment l’influence
de plus en plus impor tante des indus tries agroa li men taires sur la
consom ma tion alimentaire.

62

Cette prédi lec tion pour le prêt- à-consommer affecte la santé. Même
les gammes de qualité supé rieure utilisent de la viande prove nant
d’élevages inten sifs et de plus en plus de l’étranger. La nour ri ture
indus trielle, outre sa forte teneur en huile de palme, sirop de gluco- 
fructose, efface tout un savoir- faire culi naire. Seuls les cuisi niers
savent s’appro vi sionner en aliments frais, évaluer leur qualité, les
rendre déli cieux, les gérer, les conserver et utiliser les restes. La
prépa ra tion des repas ne concerne pas unique ment ce qui se passe à
l’inté rieur de la cuisine. Elle est le point crucial de la chaîne alimen‐ 
taire qui affecte toutes ses autres compo santes. Les plats cuisinés
sont arrivés au moment où les modes de vie fami liaux se délitaient.
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De plus en plus, les modes de vie sont ravi taillés par la nour ri ture et
non struc turés autour d’elle
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Plus d’un tiers des aliments consommés en Grande- Bretagne le sont
en dehors de la maison  : propor tion qui devrait passer à la moitié
en 2025 12. C’est le déve lop pe ment des chaînes de restau rant qui, en
s’appuyant sur l’hygiène, la simpli cité et la visi bi lité, explique en
grande partie cette tendance. Avec 30  000 restau rants à travers le
monde, le succès de Mc Donald est connu, même si l’arrivée du Mc
Donald à Rome provoqua une telle indi gna tion qu’elle suscita la nais‐ 
sance du mouve ment slow food 13.
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Alors que les cuisines asia tiques figurent parmi les plus spéci fiques et
les plus élabo rées au monde, le fait que les fast- foods améri cains
trouvent leur place sur ce conti nent est symp to ma tique de la capa‐ 
cité qu’a l’alimen ta tion indus trielle à séduire les popu la tions coupées
de leur mode de vie rural. La nour ri ture perd son iden tité culturelle.

66

La déré gu la tion de la nour ri ture et l’obésité67

Le menu McDo, qui conte nait initia le ment 590 calo ries, est passé à
1 550. Cette nour ri ture est fournie en si larges portions, chargée de
tant de douceurs et d’addi tifs qu’elle semble offrir le monde dans
chaque bouchée. Le plus tragique dans ce complexe de l’abon dance
est qu’il s’agit de la quête d’un conten te ment qui n’arri vera jamais. Si
les fast- foods fonc tionnent, c’est parce que l’affluence procure un
senti ment de sécu rité dans l’anonymat de la ville post in dus trielle ; ils
satis font les plus anciens instincts de l’homme : le senti ment d’appar‐ 
te nance et de sécu rité que procure le fait de partager sa nour ri ture
avec les autres. Le fast- food est apprécié pour ce qu’il n’apporte pas :
la satiété, la compa gnie, le bien- être. La nour ri ture des fast- foods est
la première au monde qui soit destinée à être mangée en solitaire.

68

Aux USA, manger est devenu plus nocif que de fumer...69

Ainsi, il n’est pas éton nant que le régime soit devenu une reli gion. Les
Améri cains sveltes en puis sance ont fini par se tourner vers Dieu par
l’inter mé diaire de sectes qui font fureur : « Perdez du poids, mangez
ce que Jésus mangeait  » promet Divine Health, fondé par
Don Colbert.

70

L’obésité ne repose pas unique ment sur l’alimen ta tion, c’est une
maladie ancrée au cœur des modes de vie actuels. C’est la mani fes ta‐ 
tion physio lo gique d’une culture alimen taire indus tria lisée et décon ‐
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nectée, dans laquelle la nour ri ture n’est ni valo risée, ni comprise et
par consé quent sujette aux abus.

Les dîners formels sont en perte de vitesse72

Un quart des foyers ne disposent même plus d’une table de salle à
manger suffi sam ment grande pour inviter. En France, en 2010, 19 %
du temps consacré à l’alimen ta tion est passé devant la télé vi sion
(16  % en 1986). Or peu d’actes expriment aussi bien l’amitié qu’un
repas partagé. Le pouvoir qu’ont les repas en commun de forger des
liens rend leur contexte parti cu liè re ment impor tant. «  Le repas
partagé est le phéno mène social le plus complexe du genre humain
pour une raison bien parti cu lière  : c’est le contexte dans lequel plus
que dans tout autre, nous nous défi nis sons en tant qu’êtres sociaux et
recon nais sons le lien profond qui nous unit à la terre, à la mer et au
ciel ».

73

En 2001, un sondage a révélé que les trois quarts des familles britan‐ 
niques avaient aban donné le repas à heure régu lière, et qu’une famille
sur cinq ne se retrou vait jamais ensemble pour manger. Bien avant
l’avène ment de la famille nucléaire, le temps des repas consti tuait une
part essen tielle de l’éduca tion des enfants auxquels manquera désor‐ 
mais une notion de leur propre culture alimen taire et qui n’auront
guère de défenses face à une indus trie agroa li men taire ravie de leur
vendre ses produits. Dans les régions médi ter ra néennes et en France,
la struc ture fami liale et le tradi tionnel repas en famille a perduré plus
long temps, ce qui montre bien l’impor tance de la culture et
des traditions.

74

Conclusion
Agri cul ture et civi li sa tion, ville et campagne, paradis et enfer, la nour‐ 
ri ture a de tout temps façonné les vies et conti nuera à le faire.
«  L’héri tage que nous lais se rons à ceux qui nous succé de ront sur
terre dépendra de la manière dont nous mangeons aujourd’hui. Leur
avenir est entre nos couteaux, nos four chettes et nos doigts » (p. 416).
L’alimen ta tion s’avère détenir une extra or di naire capa cité à trans‐ 
former non seule ment les paysages mais aussi les struc tures poli‐ 
tiques, les espaces publics, les rela tions sociales, les villes.
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NOTES

1   Carolyn Steel est une archi tecte, écri vaine et ensei gnante britan nique.
Elle a enseigné à l’univer sité de Cambridge, à la London School of Econo ‐

D’où l’impor tance du rôle joué par les consom ma teurs qui peuvent
résister à cette unifor mi sa tion et, au contraire, promou voir les parti‐ 
cu la rités culi naires inhé rentes aux diffé rentes cultures. «  L’un des
para doxes du fast- food améri cain est qu’il soit le produit de l’un des
héri tages gastro no miques les plus riches de la planète  : le creuset
ethnique formé par l’émigra tion euro péenne. Comment se fait- il que
ce mélange culturel d’une telle richesse ait engendré l’alimen ta tion la
plus fade de tous les temps. De nombreux immi grés se sont sentis
obligés d’améri ca niser leur cuisine tradi tion nelle. Elle a donné nais‐ 
sance à l’alimen ta tion la plus fade, quoique la plus popu laire de la
planète »(p. 304).

76

Les modes de vie occi den taux ont imprimé leur empreinte sur
l’alimen ta tion mondiale à travers le marché piloté par les pays déve‐ 
loppés. Or le déve lop pe ment urbain tend à géné ra liser et à unifor‐ 
miser ces moda lités de l’alimen ta tion en géné ra li sant les super mar‐ 
chés, véri tables « auto routes de l’alimen ta tion mondia lisée» qui fonc‐ 
tionnent comme un système à sens unique four nis sant la nour ri ture,
comme si les gens situés aux deux extré mités n’avaient aucun rapport
entre eux. Les auto rités doivent user de leur pouvoir pour faire
obstacle aux mono poles sur l’appro vi sion ne ment alimen taire. Depuis
le début du XXI  siècle, une part restreinte de la société, composée
essen tiel le ment de membres de la classe moyenne aisée, prend de
plus en plus conscience que la cuisine est à la fois impor tante et
agréable. Reste à décou vrir à quoi pour rait ressem bler une culture
alimen taire post in dus trielle locale et forte, et le moment n’a jamais
été aussi propice. Sans doute, l’auto nomie alimen taire des villes doit- 
elle progresser, car la vie urbaine implique une empreinte écolo gique
supé rieure à celle de la vie rurale, pas seule ment du fait des modes de
vie gour mands en énergie mais parce que la nour ri ture des villes est
exogène. Ainsi, l’appro vi sion ne ment alimen taire des villes euro‐ 
péennes repré sente aujourd’hui jusqu’à 30  % de leur empreinte
écolo gique totale.
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mics et à la London Metro po litan Univer sity, ainsi qu’à l’univer sité de Wage ‐
ningen, aux Pays- Bas.

2   Paul Bairoch, 1996 : De Jéricho à Mexico. Ville et économie dans l'his ‐
toire, Galli mard, Coll. Arcades, 2e édition corrigée, 710 pages.

3   Vandana Shiva, allo cu tion lors de la confé rence « One Planet Agri cul ture
», orga nisée par la Soil Asso cia tion, en janvier 2007.

4   La révo lu tion agri cole anglaise (déve lop pe ment des plantes légu mi ‐
neuses four ra gères qui n’ont pas besoin d’engrais et sont consom mables par
les animaux) permet le déve lop pe ment de la produc tion de viande dès la fin
du XVIII  siècle. L'in dus tria li sa tion puis le déve lop pe ment des trans ports
sont large ment à l'ori gine de l'ur ba ni sa tion, dans des condi tions sociales et
sani taires long temps déplorables.

5   cité dans Craig Sarns, The little food book, Alas tair Sawday publi shing,
Bristol 2003, p. 23

6   En France, entre 1978 et 2005, les prix agri coles à la produc tion ont
diminué en termes réels de près de 50 %, tandis que la baisse des prix à la
consom ma tion alimen taire est infé rieure à 10 %.

7   Il ne faut pas oublier que la première cause de morta lité fémi nine est
liée à la cuisine au feu de bois dans une pièce mal aérée, dans laquelle la
femme, avec son bébé sur le dos, assure la nour ri ture de toute la famille.

8   Paulette Bernège (1896-1973), son amie, fit un travail analogue en France
où elle publia en 1933 Quand une femme construit sa cuisine, livre dans
lequel elle donne des conseils d’hygiène et de domotique.

9   Le plan de cette cuisine est un carré de 4,80 mètres au sol, recou vert de
lino léum, et dont l’entre tien est aisé. La femme dispose de tout le néces saire
en pivo tant sur elle- même et doit « avoir le sens de l’ordre comme un
barman. Aux ingé nieurs d’assurer une parfaite aspi ra tion des odeurs et des
fumées », avait averti Charlotte  Perriand (1903‐1999), archi tecte
et désigneuse (http://www.lemonde.fr/m- 
gastronomie/article/2016/03/18/la- cuisine-se-donne-des-airs-de-
musee-surequipe_4885344_4497540.html#C0usIitBFtgy6pJV.99).

10   Selon l’INSEE, les prix agri coles ont baissé de presque 50 % sur la même
période 1960-2014 (après correc tion de l’inflation).

11   Selon l’INSEE, cet impact du mode de vie est, par exemple, parti cu liè re ‐
ment percep tible dans le mode de consom ma tion des pommes de terre. Si
la consom ma tion de pommes de terre brutes tend à baisser depuis 1960,
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celle des produits dérivés de la pomme de terre, elle, augmente. On observe
le même type d’évolu tion pour les légumes depuis les années 1990, avec une
stabi lité de la consom ma tion de légumes non trans formés et une progres ‐
sion de celle des légumes coupés ou emballés.

12   En France, la part des dépenses alimen taires hors domi cile dans les
dépenses alimen taires des ménages fran çais est passée de 14 % en 1960 à 26
% en 2014, avec un pour cen tage qui diminue avec l’âge des habitants.

13   En 1999, la philo so phie slow food s’est étendue au concept de « cittaslow
», ville dont le mode de vie respecte la produc tion locale, l’arti sanat et le
patri moine histo rique, et où les gens, selon le mani feste du mouve ment,
sont encore capables d’accepter la lente succes sion des saisons et leurs
produits authen tiques respec tant le goût, la santé et les
coutumes spontanées.

AUTHORS

Isabelle Roussel

Lionel Charles

https://www.peren-revues.fr/pollutionatmospherique/143
https://www.peren-revues.fr/pollutionatmospherique/507

